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      Éditorial


      Aux assises


      «Accusée, levez-vous. »


      L’affaire se présente mal. Le Comité des individus indignés, oppressés, offensés (CIIOO) accuse la Revue des Deux Mondes de racisme inconscient, de domination sur les minorités ethniques et sexuelles, d’idéologie au service du patriarcat.


      Le procès se déroule dans une salle grise – la couleur blanche étant le symbole des privilégiés occidentaux, les murs et le plafond ont été repeints. Les avocats sont habillés de robe beige à la suite des plaintes d’un collectif décolonial qui considère les toges noires comme des appropriations culturelles. Dans le public sont présentes plusieurs organisations de lutte contre le mal : à droite la vénérable Loge des esprits chastes (SLEC) ; à gauche, le Trésor de la langue française inclusive (TLFI) ; devant, l’Association des cafards, mites, puces, punaises de Strasbourg (ACMPPS) ; derrière, la Ligue des droits des cailloux et des pâquerettes (LDCP). Six rats circulent entre les rangs : une politique de discrimination positive à l’égard des rongeurs a été mise en place par une déléguée à la cause animale. Forte de son expérience new-yorkaise, cette élue a conduit avec succès des tests contraceptifs sur les surmulots parisiens. « Apprenons à changer notre regard », répète-t-elle à qui veut l’entendre. Son message est reproduit sur des panneaux lumineux accrochés aux quatre coins du tribunal.


      L’atmosphère est hostile. Le procureur de la République intersectionnelle sentipensée prend la parole et décline les chefs d’accusation :


      « Nous avons trouvé, dans vos 194 ans d’archives, des poèmes d’Hugo et de Baudelaire, des textes de Balzac, des nouvelles de Maupassant, des écrits de Flaubert. Comment osez-vous conserver des traces d’écrivains qui invisibilisent les femmes et incitent aux violences sexuelles ? ­Comment osez-vous garder des articles sur Ronsard, Chénier, Beethoven dont les vers ou la musique sont des apologies du viol ? Sans compter les romans parus en feuilleton de madame Agatha Christie qui emploie toutes les deux pages les mots “gros”, “laid”, “nègre”, “mâle”, “femelle”, “homme”, “femme” ? Dans chacun de vos numéros, s’accumulent des termes susceptibles de mettre le lectorat dans une situation d’insécurité. Pire : des contenus potentiellement blessants ont été mis en lumière par nos lecteurs en sensibilité et nos démineurs éditoriaux. Merci à leur vigilance et à leur mise en garde. »


      Nous tentons une objection :


      « Et George Sand ? Elle remplit votre cahier des charges : une plume féminine portant un prénom masculin qui… »


      Le juge tape du poing sur la table, furieux :


      « Silence ! Ne cherchez pas à vous défendre ou à nier. Ne cherchez pas non plus à avouer vos fautes ou à faire repentance. Dans l’un et l’autre cas, ce serait commettre un péché narcissique qui alourdirait votre peine. »


      Le procureur poursuit :


      « Monsieur le juge, si vous me permettez d’ajouter une remarque : George Sand n’entre dans aucune de nos catégories. Elle n’est ni trans, ni lesbienne, ni non binaire, ni travestie, ni asexuelle, ni aromatique. Nous avons constitué un comité d’orientation sexuelle marginalisée qui se penche actuellement sur son cas. »


      L’auditoire approbatif opine du chef. La plaidoirie reprend. Le procureur nous dévisage :


      « La liste de vos infractions remplit cinquante feuilles recto verso. Pour le bien-être de l’assemblée, nous soulignerons trois délits qui nous semblent particulièrement graves :


      a) l’absence d’écriture inclusive dans vos colonnes – un manuel a pourtant été édité en septembre 2016 par l’Université Toulouse III qui édicte les règles à suivre (1). De nombreux exemples illustrent la théorie facilitant sa compréhension : auteur·rice·s, chef·fe·s, sportif·ive·s, travailleur·euse·s, celui·elle, il·elle·s…


      b) l’inexistence de rubrique écolittéraire et zoopoétique. Ces deux disciplines veulent libérer la parole des animaux, des pierres et des amphibiens ;


      c) la présence excessive des accents. Or nous savons depuis les travaux d’une chercheuse en sociolinguistique que les accents sont des marqueurs identitaires discriminatoires.


      Nous soumettons à la Cour un projet de redressement idéologique en vue d’une rééducation de la pensée et de l’imaginaire. Les contributeurs de la Revue des Deux Mondes seront soumis à des cures lexicales et à des thérapies déconstructrices, il y a en effet urgence à décoloniser leurs âmes. Ils boiront dorénavant du jus de poireau cultivé à moins de 4 kilomètres du périphérique et mangeront des endives bouillies. En ce qui concerne le mensuel, l’impression sur papier jaune moutarde et l’emploi d’une encre vert pomme sont impératifs, les couleurs blanche et noire sont à bannir définitivement. Nous exigeons enfin un numéro spécial sur les bienfaits du wokisme. Politique, travail, sport, cuisine, art, littérature : l’ensemble de ces champs devra faire l’objet d’une analyse approfondie. »


      Le juge approuve : « La séance est levée. »


       


      *


       


      Rire, telle est la meilleure résistance aux excès et à l’aberration. Des philosophes, poètes et orateurs l’ont compris dès l’Antiquité : Démocrite nous enseigne à rire de tout, Aristophane place le rire au cœur de son théâtre, Cicéron répertorie mille manières de rire. Molière aussi veut corriger les mœurs par le rire et le divertissement – « castigat ridendo mores ».


      L’étrange mode woke qui nous arrive des États-Unis véhicule des principes moraux et puritains incompatibles avec le sens de la dérision. Demandez à un « éveillé » de raconter une histoire drôle, il n’en est pas capable. Le faire rire est mission impossible : le second degré a disparu de son cerveau. Assénant des certitudes, il s’érige en parangon de vertu et prend tout au pied de la lettre. D’où sa volonté de réécrire et d’effacer ce qui le gêne (2).


      Rassurons-nous : les modes passent, les grandes œuvres restent. Continuons à rire, la vie n’en sera que plus belle.


      Je vous souhaite un joyeux été !


      Aurélie Julia


       


       


      1. Le manuel est consultable en ligne.


      2. Xavier-Laurent Salvador, Petit Manuel à l’usage des parents d’un enfant woke, Cerf, 2022. Sous la direction d’Emmanuelle Hénin, Xavier-Laurent Salvador et Pierre-Henri Tavoillot, Après la déconstruction. L’université au défi des idéologies, Odile Jacob, 2023.


       


       


       


       


      Retrouvez des éditos, des critiques, des reportages, des entretiens et nos archives sur www.revuedesdeuxmondes.fr.
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    Les cent jours de Sandrine Rousseau


    Samuel Fitoussi


    
      
        Samuel Fitoussi est auteur et essayiste, il anime un blog satirique à succès et contribue régulièrement à divers médias français. Prochain ouvrage à paraître : Woke Fiction. Comment l’idéologie change nos films et nos séries (Cherche-Midi, septembre 2023).

      


      Le 30 septembre 2027. Cent jours que Sandrine Rousseau a vaincu le candidat suprémaciste blanc (François Bayrou) au second tour de l’élection présidentielle. Cent jours historiques, puisque, pour la première fois, la France – désormais République inclusive, sociale et écologique – est dirigée par une personne qui menstrue. Ne nous leurrons pas : cent jours ne peuvent suffire à effacer des siècles de domination, à guérir nos inconscients malades, à déconstruire l’ensemble des normes façonnées par et pour les personnes cisgenres, à congédier toutes les influences culturelles corruptrices, à rééduquer chaque Français. Reste qu’en peu de temps Sandrine Rousseau a réussi à imprimer sa patte. Récit, dans les arcanes du pouvoir, de cent jours qui resteront dans les cœurs et les mémoires de tous.te.s les citoyen.ne.s attaché.e.s (1) aux valeurs d’égalité, d’inclusion et de diversité.


      J + 15


      Premier Conseil des ministres en non-mixité. Ordre du jour : l’écart d’orgasme entre les sexes. Caroline De Haas, secrétaire d’État à la Charge mentale, prend la parole pour rappeler quelques données fondamentales. « Les femmes n’atteignent l’orgasme que dans 68 % de leurs rapports sexuels, contre 95 % pour les hommes. Pourquoi ? Parce que le patriarcat apprend aux petits garçons que seul compte leur plaisir. » « Tout à fait, acquiesce Mona Chollet, ministre de l’Égalité homme/femme/non-binaire, soucieuse de ne pas laisser De Haas prendre toute la lumière. Mais c’est aussi parce qu’il règne un tabou au sujet du plaisir sexuel féminin. Rendez-vous compte : jusqu’à mes 32 ans, je ne savais pas où se situait mon clitoris. » Les regards se tournent naturellement vers Maïa Mazaurette, ministre de l’Éducation nationale. « Dès la rentrée, les professeurs sensibiliseront les élèves de moyenne section aux enjeux clitoridiens », rassure-t-elle. « Attention toutefois aux potentiels effets pervers de ce genre d’enseignement, nuance Adèle Haenel, ministre de la Culture. En enseignant l’anatomie féminine à des gamins de 5 à 6 ans, nous pourrions leur donner l’impression qu’il existe une équivalence entre identité de genre et sexe biologique, voire pire, que les étiquettes “homme” et “femme” constituent des catégories rigides. Pour ne pas tomber dans cet écueil, il me semble fondamental que les cours soient dispensés par des drag queens. » Sandrine Rousseau est fière de ses ministres. « Vous avez toutes et toutes raison, convient-elle. Nous ne devons pas véhiculer la binarité oppressive que nous nous sommes promis de combattre, mais en même temps nous devons briser les tabous, faire bouger les lignes, combattre les stéréotypes et surtout, surtout, libérer la parole. Les mentalités doivent évoluer. »


      Soudain, une petite voix discordante perturbe l’autosatisfaction ambiante : celle de Rokhaya Diallo, garde des Sceaux, qui ne parvient plus à cacher son agacement. « Excusez-moi mais… vous n’avez pas l’impression d’être en train de faire du féminisme blanc ? » (À sa droite, Assa Traoré, ministre des Armées, opine du chef.) « Votre discours est empreint de blanchité puisqu’il congédie les problématiques d’intersectionnalité et invisibilise les expériences des femmes racisées. » Les ministres se confondent en excuses. Sur ce sujet, les femmes noires ont accès à une connaissance et à une légitimité auxquelles ne peuvent prétendre les femmes blanches, dont le regard est biaisé par la place privilégiée qu’elles occupent. Pendant trois à quatre minutes, personne ne prononce un mot : les ministres blanches ne souhaitent pas pratiquer l’appropriation culturelle en s’exprimant à la place des concernées, et les ministres noires n’ont rien à ajouter. C’est finalement Alice Coffin, courageuse ministre d’État à la Lutte contre l’hétéronormativité, qui rompt le silence : « Au fond, nous passons à côté du problème. C’est l’hétérosexualité qu’il faut remettre en cause. Demanderions-nous aux juifs d’épouser des nazis ? Alors pourquoi demander aux femmes de se lier à leurs oppresseurs ? D’autant que les recherches du département d’étude de genre de l’université de Montpellier sont unanimes : l’hétérosexualité est une construction sociale. » Un grand plan quinquennal de lutte contre l’hétérosexualité sera établi, promet Sandrine Rousseau.
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      À mesure que de grandes réformes sociales entrent en vigueur, un vent d’espérance souffle sur le pays. Bizarrement, les prophètes du déclin, les tenants du « c’était mieux avant » se montrent bien silencieux. Le concours de Polytechnique est remplacé par un tirage au sort citoyen. Autrefois trop blanches et trop masculines, les promotions d’ingénieurs représenteront désormais la société française dans toute sa diversité, se félicite Annie Ernaux, ministre de la Réduction des inégalités. Pour lutter contre la blanchité, certains wagons de TGV deviennent réservés aux personnes racisées, qui peuvent enfin se déplacer sans risquer de subir des micro-agressions. Sur recommandation du Haut Conseil contre les regards appuyés (HCRA), les transports en commun sont interdits aux hommes pendant les heures de pointe. Une belle victoire de la sororité contre le patriarcat, même si certains ouvriers du bâtiment connaissent des difficultés pour se rendre sur les chantiers parisiens (Anne Hidalgo, réélue, a décidé de piétonniser le périphérique afin d’y installer une grande exposition sur l’invisibilisation des exilés transgenres à travers l’histoire). L’occasion pour Laure Adler, ministre de l’Industrie, de constater que le métier d’opérateur de grue peine à se féminiser, sans doute parce que « nous avons échoué à susciter des vocations chez les petites filles » (communiqué de la ministre sur LinkedIn). Des quotas seront mis en place, promet-elle. Pour combattre les féminicides, on s’attaque au continuum de violence : une nouvelle unité de la DGSI est créée, chargée de lutter contre la revente de jouets genrés au marché noir, de démanteler les matchs de foot clandestins au collège (proscrits dans le cadre de la lutte contre les stéréotypes de genre) et de combattre la diffusion du désormais illicite journal L’Équipe, lu à 85 % (!) par des hommes. En parallèle, les prisons sont supprimées, sauf pour les auteurs de crimes de mégenrage. La loi de 2004 sur les signes religieux à l’école est répudiée, mais le port du voile « ne devient pas obligatoire, précise Sandrine Rousseau, il est seulement recommandé ». Pour lutter contre la pédophilie, la religion chrétienne est interdite et toutes les églises sont transformées en centres d’accueil des réfugiés. Paris Plages est renommée Gaza-sur-Berges. Une nouvelle loi mémorielle sur la maltraitance des LGBTQ+ sous Pépin le Bref est promulguée. Enfin, pour protéger la liberté d’expres­sion et le pluralisme démocratique, CNews est interdite.
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      Le retour de bâton réactionnaire finit par arriver. Les élections législatives sont plus compliquées que prévu. Le parti présidentiel obtient une courte majorité, mais l’extrême droite (PS + Modem + LREM + Horizons + LR + RN) décroche plus de 250 sièges. Un cordon sanitaire sera dressé autour de leurs députés, assure Sandrine Rousseau, vigilante. Dans les médias conservateurs, on assiste à une véritable panique morale suivie d’un festival d’attaques misogynes. Le Point dénonce un gouvernement d’amateurs ; Valeurs actuelles parle de « révolution culturelle », comparant ainsi Sandrine Rousseau à Mao Zedong (comparaison inacceptable quand on sait que Mao était soupçonné d’être un harceleur sexuel) ; Marianne parle de « wokisme » (sic) ; Franc-Tireur critique « le sabotage en règle de notre pays » qui « risque de faire le jeu de l’extrême droite » ; Le Monde donne la parole au dangereux Hugo Clément. Même certaines minorités – ayant sans doute intériorisé une forme de racisme vis-à-vis d’elles-mêmes – ne ménagent pas leurs critiques. Cent cinquante imams publient un communiqué dans lequel ils affirment « refuser les spectacles de drag queens dans les mosquées ». Et puis il y a les arguments fallacieux classiques. Jean-François Copé explique à la radio, à une heure de grande écoute, que « les hommes ne peuvent pas tomber enceints » (sic) tandis que L’Express parle de « sexisme à l’envers » pour dénoncer la décision de nommer un gouvernement composé uniquement de femmes. Sur Twitter, la présidente apostrophe le magazine (« Ouin ouin les masculinistes, ça fait mal quand on s’attaque à vos privilèges, hein ? ») mais accepte de faire entrer, au titre de la diversité, un homme hétérosexuel (Mathieu Kassovitz (2)) au gouvernement (il devient porte-parole de la porte-parole de l’Élysée).


      J + 60


      Qui a dit que la gauche était technophobe ? Marion Cotillard, ministre de l’Écologie, ferme les cinquante-six centrales nucléaires du pays, mais, à l’aéroport Roissy-George-Floyd, elle inaugure un projet exceptionnel : une ligne d’avion Paris-Marseille alimentée à l’électricité. Quatorze heures de vol ponctuées de deux escales pour recharger les batteries. Le 12 août 2027, le sommet de Ligue 1 OM-PSG est retardé de quarante-huit heures car l’équipe parisienne est bloquée, faute de vent pour alimenter les éoliennes, sur une terre agricole avec des vaches. Interrogée par BFM TV, la ministre des Sports, Audrey Pulvar, se réjouit de voir « des abrutis milliardaires qui courent après un ballon renouer avec la nature ». « On aurait été plus vite en char à voile », commente Kylian Mbappé, passablement agacé, relançant les rumeurs d’un départ vers le Real Madrid. Dans l’émission C ce soir sur France 5, la petite phrase de Mbappé fait jaser. Karim Rissouli convie des invités de tous bords – marxistes, trotskistes, responsables syndicalistes à la CGT, membres de collectifs climatiques prônant la désobéissance civile et économistes décroissants – pour débattre de la question suivante : « Climato-légèreté, faut-il poursuivre Mbappé en justice ? » Les réponses sont « oui », « oui ! », « oui évidemment ! », « oui et l’obliger à lire le dernier rapport du GIEC ! », et « oui mais nous devons surtout réinventer un modèle de société ».
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      Le désarmement de la police et la libération des multirécidivistes (dont les peines sont commuées en stages obligatoires contre les biais inconscients, dispensés par le cabinet Egaé) ont quelques effets inattendus, comme l’explosion de la criminalité. Courageux, le gouvernement décide de s’attaquer une bonne fois pour toutes aux discours qui construisent socialement la violence, qui transforment des bons sauvages en trublions. Dans cet esprit, le député Louis Boyard propose un moratoire sur la liberté d’expression, mais son projet de loi est retoqué de justesse par les mâles blancs du Conseil constitutionnel. À défaut, le gouvernement recrute dans la fonction publique 120 000 lecteurs en sensibilité – dont le régime des retraites est aligné sur celui des cheminots – chargés de corriger les satires grossières de la Revue des Deux Mondes. Confrontée à la vague de violence qui déferle sur le pays, la ministre de l’Intérieur Virginie Despentes entreprend d’expulser les fauteurs de troubles : elle adresse une OQTF à Mathieu Bock-Côté. Elle se heurte malheureusement au droit européen, à divers tribunaux administratifs et à une complexité bureaucratique qu’elle avait sous-estimée. « Le droit doit être au service des peuples », peste-t-elle en dénonçant le « gouvernement des juges ».


      Sandrine Rousseau a alors une idée plus brillante encore : la création d’espaces de confinement rééducatif sous surveillance inclusive, dans lesquels les personnes aux discours problématiques seront enfermées pendant quelques années pour suivre des cours de redressement idéologique sous la tutelle de la chanteuse Angèle, du défenseur des droits humains Edwy Plenel et de la journaliste Salomé Saqué. Gérard Depardieu, Frédéric Beigbeder, Alain Finkielkraut, Michel Houellebecq, Patrice Jean, Pascal Bruckner, David Lisnard et Pascal Praud y sont envoyés et partagent un dortoir. Des liens se créent, même si certaines tensions éclatent entre Houellebecq et Praud, le premier reprochant au second de monopoliser la parole. Bientôt, la petite bande s’agrandit, avec l’arrivée de Cyril Hanouna et celles, dans le dortoir adjacent, d’Eugénie Bastié, Élisabeth Lévy, Sonia Mabrouk, Maïwenn, Catherine Deneuve, Samantha Geimer, Peggy Sastre et Dora Moutot (3). Elles sont accueillies en grande pompe par Frédéric Beigbeder, qui retrouve le sourire.
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      Sandrine Rousseau accuse Volodymyr Zelensky de masculinité toxique et suspend les livraisons d’armes à l’Ukraine, pays devenu dangereusement nationaliste. Quelques jours plus tard, les chars russes déboulent sur l’Alsace-Lorraine. L’état-major français attend l’autorisation de déployer ses forces terrestres et d’attaquer les positions ennemies avec des hélicoptères de combat. Problème : la présidente est en congé menstruel. Les chars avancent donc sans opposition jusqu’à la banlieue parisienne, où ils restent bloqués dans des embouteillages et rencontrent des heurts avec des supporters anglais. Quelques soldats russes entreprennent de prendre le RER, mais la circulation est perturbée par des mouvements sociaux. Finalement, malgré la pétition d’un collectif de professeurs d’histoire-géo (« Signez si vous pensez que les États-Unis ne devraient pas jouer aux gendarmes du monde ») et les réserves de Sandrine Rousseau (« L’Otan est une construction phallique »), les États-Unis entrent en guerre et libèrent l’Europe.
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      Dans le camp de confinement rééducatif, la vie suit son cours. Gérard Depardieu est déprimé par la nourriture strictement végétarienne servie à la cantine, mais les autres captifs sont heureux. Pascal Bruckner et Catherine Deneuve, amoureux, partagent un lit superposé. Frédéric Beigbeder courtise assidûment Élisabeth Lévy, mais il fait face à la concurrence de David Lisnard, lui-même sujet aux avances de Maïwenn, elle-même convoitée par Pascal Praud, lequel plaît bien à Dora Moutot. Contre toute attente, Cyril Hanouna réussit à convaincre Alain Finkielkraut (les deux hommes ne se quittent plus) de devenir, lorsqu’il sera libéré, chroniqueur dans Touche pas à mon poste ! et de se verser des nouilles dans le caleçon. Tous les prisonniers ont l’espoir d’être bientôt relâchés car Sandrine Rousseau l’a promis : une fois que l’égalité réelle aura été atteinte, que nos institutions auront été décolonisées et que le peuple français aura guéri du conditionnement problématique dont il souffre, l’autoritarisme n’aura plus sa place.


       


       


      1. Par souci d’économie d’espace, nous n’aurons dans la suite du texte recours ni à l’écriture inclusive ni au langage inclusif (« toutes et tous, celles et ceux, Ukrainiennes et Ukrainiens… »). Exceptionnellement, nous appliquerons une règle un peu particulière, qu’il faudrait peut-être généraliser car elle est aussi inclusive que l’écriture inclusive mais plus simple : nous postulerons l’existence d’une forme neutre, alignée grammaticalement sur la forme masculine, permettant d’inclure à la fois hommes et femmes.


      2. Mathieu Kassovitz était le deuxième choix de Sandrine Rousseau, après Antoine Griezmann.


      3. Le Royaume-Uni n’accède pas à la demande française d’extradition de J.K. Rowling.

    

  

  
    

    


    Travailler avec un collègue woke


    Quentin Périnel


    
      
        Quentin Périnel est journaliste et chroniqueur au Figaro. Il anime l’émission Le Talk décideurs sur Figaro Live.


        qperinel@lefigaro.fr

      


      «Indignez-vous ! », conseillait en 2010 Stéphane Hessel dans un bouillonnant petit essai. Un immense succès vendu à plusieurs millions d’exemplaires. Treize années plus tard, on observe assez aisément qu’il a été entendu… Les raisons de s’indigner semblent n’avoir jamais été aussi nombreuses. Tantôt ces raisons semblent légitimes, tantôt elles semblent absurdes voire grotesques. Le courant woke a érigé le titre de l’essai susmentionné en véritable mantra. Indignez-vous sans cesse, partout, et pour n’importe quoi. Faites-vous le défenseur de toutes les minorités possibles et imaginables. Indignez-vous pour des causes multiples avec ardeur. Il arrive même que certains défendent une minorité… qui n’avait jamais songé elle-même à s’indigner ! Cela n’est pas tout le temps vrai, mais observons que, parfois, les lanceurs d’alerte woke s’indignent pour des causes qui sont aux antipodes de leurs propres vies. Ils s’indignent pour des causes dont ils connaissent à peine les réalités et les coulisses. Le monde de l’entreprise est un univers dans lequel le wokisme s’est désormais installé. Croiser un collègue woke chaque jour au bureau est devenu tout à fait banal. Si vous deviez, un jour, le côtoyer, voici quelques précieux points à savoir le concernant, nécessaires à une bonne cohabitation.


      Le collègue woke aime se renouveler en permanence : à chaque jour son nouveau combat. Il va sans cesse vous surprendre par son inventivité. Il est totalement accro aux pétitions en ligne et possède un talent hors pair pour dénicher au quotidien de nouvelles indignations auxquelles personne n’avait pensé avant lui. Ces trouvailles le rendent très fier. Il lit en permanence des blogs et autres publications que signent d’autres woke, comme lui. Il avale tout cela d’un appétit insatiable et il a très bonne mémoire. Si tout va bien, vous devriez recevoir une dizaine de mails par semaine de votre fameux collègue, qui aimerait être certain que vous soyez sensibilisé à tous ces sujets précieux qu’il défend avec ardeur !


      « Tu as vu passer mon mail de ce matin ?


      – Celui qui concerne la réunion de cet après-midi ? Oui bien sûr !


      – Non, celui qui concerne la sauvegarde des lapins nains de Papouasie du Nord. »


      C’est en effet infiniment plus important. Sachez par ailleurs que votre camarade n’est pas doté du moindre sens de l’humour – il l’a perdu en menant ses multiples combats – et qu’il est extrêmement premier degré. Exemple : il est quasiment certain qu’en lisant ces lignes – malgré leur ton objectivement caricatural et humoristique que vous avez probablement déjà décelé –, votre collègue woke ne puisse pas détendre sa mâchoire ne serait-ce qu’une microseconde : on ne plaisante pas à propos des sujets sérieux. D’autant que c’est un ultrasensible. Victor Hugo a écrit que « la conscience est un instrument de précision d’une sensibilité extrême ». Cela ne s’invente pas : votre camarade woke se revendique justement comme être de conscience ; le gardien de toutes les humanités. Vous imaginez la charge émotionnelle qu’il doit endurer en permanence… Mais le bien-être de ses propres collègues passe-t-il avant celui des lapins nains de Papouasie du Nord ? Posez-lui la question.


      Il fallait s’en douter, le woke est extrêmement politique. Selon une étude très méticuleuse menée par un organisme indépendant en collaboration avec mon instinct, 98 % des woke sont des sympathisants de gauche ou d’extrême gauche biberonnés à la matinale de France Inter. Ils ont étudié les sciences politiques ou la sociologie. Mais il existe également des profils plus intéressants : le diplômé d’école de commerce prestigieuse qui a commencé sa carrière dans les métiers de la finance… et qui désormais est un « repenti ». Ces repentis sont de plus en plus nombreux. Les éléments de langage sont souvent similaires : ils auraient pu suivre une carrière toute tracée, gagner infiniment d’argent… mais ils ont eu un déclic. Celui de bien faire, de « trouver du sens » et de sauver le monde. Ils montent ainsi des associations et se transforment en « gourous » des réseaux sociaux, s’offusquent en permanence dans des posts LinkedIn qui cumulent des dizaines de milliers de vues. Quel courage ! Les meilleurs repentis sont ceux de la tech. Après avoir gagné des millions chez Facebook ou Amazon, ils se rendent compte qu’ils se sont mal comportés et deviennent des Calimero professionnels qui revendiquent leur mea culpa dans des « talk » inspirants et larmoyants.


      Un justicier implacable


      Chacun connaît Zorro, le justicier rusé et masqué. Le renard qui fait sa loi. Notre woke aussi se considère comme un justicier implacable, comme un arbitre des élégances et du savoir-vivre au bureau. Sauf qu’il ne porte pas de masque. Son ennemi public numéro un ? Le « boomer-réac » qui a eu la belle vie sans se soucier de tous les sujets qui agitent le wokisme aujourd’hui ! Vous êtes un mâle blanc hétérosexuel de plus de 50 ans et possédez une voiture Diesel de marque allemande ? Tremblez ! « Worro », le woke du bureau, se prend très au sérieux – avec des lubies de vocabulaire et une kyrielle de tics de langage, dit-il, toujours plus inclusifs ! Déconstructivisme, appropriation culturelle, intersectionnalité, transracialisme, adelphité… et la sacro-sainte cancel culture  ! Selon une étude consacrée à cet épineux sujet – réalisée par Havas Paris et l’IFOP en décembre 2021 –, l’entrée du wokisme dans le monde de l’entreprise n’est plus au stade de la supposition. Les « éveillés » – traduction en français de woke – sont bel et bien dans les murs du bureau. Mieux : selon cette étude, les concepts associés à la dynamique woke bénéficient d’une notoriété croissante auprès des salariés du privé : le terme est reconnu comme familier par 28 % des personnes interrogées, contre 14 % du grand public en février 2021, tandis qu’une majorité d’entre elles ont entendu parler d’écriture inclusive, de culture du viol, ou encore de racisme systémique. L’étude révèle également que la compréhension de ces phénomènes demeure faible puisque seuls 12 à 37 % des salariés connaissent les mots et concepts cités précédemment : le degré de connaissance varie ainsi fortement en fonction du niveau de diplôme et de l’ancrage géographique. Les actifs qui travaillent à Paris ou en région parisienne et/ou qui œuvrent pour un groupe international ont une meilleure appréhension de ces concepts. L’âge et le genre des salariés ont également leur importance. Si vous voulez vous faire une petite idée de la place qu’occupe le wokisme dans votre propre entreprise, vous pouvez sonder en interne… Si vous vous sentez l’âme d’un sociologue corporate ! Quelques exemples qui illustrent cette entrée du wokisme dans le capitalisme ? Le géant Google, aux États-Unis, propose de recenser les commerces tenus par des Afro-Américains. Le danois Lego a quant à lui inauguré des figurines aux couleurs LGBT+. Et la France, dans tout cela ? Pour le moment, les initiatives se font plus rares. Elles existent néanmoins… et ont fait des vagues ! En 2020, pendant une période de manifestations antiracistes, L’Oréal a banni les termes « blanc », « blanchissant » et « clair » des emballages de ses produits. L’enseigne Decathlon a quant à elle innové en commercialisant un hijab de running…


      Revenons à notre bureau. N’espérez pas avoir un brin de répit : votre camarade woke est alerte, a l’oreille qui traîne en permanence, et est en mesure de juger la totalité de vos faits et gestes. Ainsi, si vous arrivez au bureau de bon matin en observant que, selon vous, il y a de plus en plus de rats à Paris, qu’ils se gênent de moins en moins pour sortir leur museau – y compris en pleine journée – et que c’est terrible, il vous rétorquera qu’il est insupportable de stigmatiser ainsi les surmulots, et qu’il est urgent, au contraire, de trouver une organisation pérenne qui permette de cohabiter avec ceux qui, décidément, sont une chance pour Paris et son attractivité. Il pense par ailleurs que la façon dont sont considérées les souris dans l’enceinte de l’entreprise est honteuse : il faudrait en effet les traiter avec élégance et leur servir le goûter chaque jour, ce qui aurait pour effet d’améliorer la cohésion sociale en interne. Si vous avez le malheur de raconter, à la machine à café – espérons que la traçabilité du café soit impeccable –, que vos enfants adorent Babar, il prendra un air effaré en vous expliquant dans quelle mesure il est scandaleux de faire lire Babar à vos enfants, sachant qu’il a été prouvé que le pachyderme et l’ensemble de sa famille sont des immenses fachos, royalistes et racistes.


      S’il vous vient l’idée extravagante – même si c’est peu probable – de déjeuner avec lui, vous vous rendrez très rapidement à l’évidence : c’est chose impossible, pour mille raisons. Aucun restaurant n’est assez inclusif et respectueux de l’humanité pour lui. Mais la première raison est la plus importante. Il ne mange rien, ni viande ni poisson, puisqu’il n’est évidemment pas un criminel. Les légumes ne sont pas envisageables non plus dans la mesure où, même s’ils sont bio, ils ont été forcément traités par des produits toxiques imaginés par des firmes assassines. Par ailleurs, il est indécent, aujourd’hui, de manger des fruits et légumes qui ont été récoltés à plus de cinq kilomètres à la ronde. Le tofu n’est pas une solution puisqu’il s’agit évidemment d’une appropriation culturelle. Un avocado toast peut-être ? Bien sûr que non : les avocats viennent de beaucoup trop loin. Un verre de vin ? Certainement pas, pour des raisons évidentes… Avant de vous lancer dans cette mission impossible du déjeuner, ­épargnez-vous souffrance et perte de temps. Contentez-vous d’un verre d’eau à la fontaine. Quoique : vous avez intérêt d’être muni de votre gourde écoresponsable et pas d’un verre jetable au risque de vous faire réprimander pendant dix minutes.

    

  

  
    
    

    Au Pal toqué, la cuisine en folie


    Emmanuelle Hénin


    
      
        Emmanuelle Hénin est professeure de littérature comparée à la Sorbonne. Dernier ouvrage publié (dir.) avec Xavier-Laurent Salvador et Pierre-Henri Tavoillot : Après la déconstruction. L’université au défi des idéologies (Odile Jacob, 2023).

        henin.emmanuelle@gmail.com

      


      Notre guide gastronomique a découvert pour vous le Pal toqué, nouveau restaurant équitable : le.a chef.fe est non binaire et a choisi iel-même ses serveurs et ses serveuses, ses plongeurs et ses plongeuses, ses marmitons et marmitonnes, ses sommeliers et sommelières, ses commis et commises, en respectant les quotas de racisé.e.s et non-racisé.e.s, de cis- et de trans-, de valides et de non-valides, de gros.se.s et de maigres, de petit.e.s et de grand.e.s, etc. Le projet de l’établissement, signataire de la charte Diversité, égalité, inclusion, est d’imposer, à terme, les mêmes quotas aux client.e.s, mais cela ne sera possible sans faire faillite que dans une humanité régénérée. « Équi-table », cela signifie aussi, comme son nom l’indique, que les tables sont en forme de fer à cheval, et qu’une enquête a été diligentée sur chaque ingrédient utilisé pour vérifier qu’aucune forme de micro-agression n’a été commise sur des humains, des animaux ou des végétaux, d’un bout à l’autre de la chaîne identitalimentaire. Ce restaurant inclusif propose en outre de réserver des places aux rats et aux punaises de lit, qui sont d’abord des commensaux...
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